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gleterre la grande réparatrice des 
injustices d'un autre âge. vh bien 
l'Angleterre elle aussi nous livre 
à nous mêmes, après nous avoir 
donné ce qui lui a coûté le plus 
cher et lui a rapporté le plus : sa 
constitution politique et sa liberté 

;ette liberté pour l’obtention de

cadavre?, sont sortis de terre, et 
nous les vovons aujourd'hui, pleins 
de vigueur et de vie, pousser leurs 
tiges vers le ciel. En constatant la 
vitalité de ce» racines-'et la vigueur 
de ces rejeton», pouvez vous encore 
désespérer de la vie de l'arbre ? 
Surtout quand des phénomène»

Je ne veux paa rappeler des faits 
connus, aujreste,;‘qui seraient de 
nature à soulever l’indignation 
dans ce banquet de la paix, dans ces 
agapes de la fraternité. Je tiens 
seulement à en cette circonstance, 
à constater que l'honcrable M 
Costigan, en cette circonstance, 
au risjue d’être répudié par les 
siens, s'eat déclaré énergiquement 
en faveur de la justice, et s’est ca-ré 
ment opposé à la spoliations de nos 
droits politiques, par une portion de 
ses compatriotes ligués contre nous

Or comment s-i fait-il qu’on nous 
reproche maintenant en certains 
quartiers d’être des intolérants t des 
accapareurs ? de convoiter de bien 
politique des autres T'Quand hier 
encore* précisément parce que notre 
icflueuce;politique des mains étran
gères, 011 nous méprisait à cause de 
cela, on nous taxait de fardeau 
attaché au char du progrès ? C'est 
tout siuiplemeul parce que quelque» 
uns d'entre nous sont allés dans le 
comté de Gio cester, ie plus fran
çais de uo» comtés, prêter main- 
forte au candidat acadien,

Vous voy.z donc qu'il eu impos
sible de plaire à ces gens-là* 
Lorsque, par une générosité qui 
n’est peut-être que de la mollesse, 
pour ne pas me servir du mot 
lâcheté, nous les laissons exploiter 
nos drois, ils nous méprisent, et 
s’enhardissent jusqu’à décréter 
entre eux qu’il ne faut plue qu’il y 
ait de députe acadien au parle uent 
fédéral. Lorsque nous réclamons nos 
doits les plus naturels et les plus 
légitimes, nous sommes des déma
gogues. Lorsqu'ils tiennent tout de 
nous, i*s se moquent de la reconii 
sance ; lorsqu’ils nous p»ètent 
Hard ils exigent une gratitude 
éternelle.

Je suis en faveur de l'uni jn et de 
la paix, messieurs ; noua le sommes 
tous. Personne plus que moi peut 
être ne travraille à cette union, 
surtout avec nos coreligionnaires 
de langue anglaise. Mais si l’un 
refuse obstinément et impudem
ment de donner pour bases à cette 
union la justice ; si l’on exige que 
d'un côté l’on donne tout et que"de 
l’autre l’on prenne tout, alors je me 
révolte, et je 11e veux plus de cet 
arrangement. La justice est due à 
tous ; mais comm-j la charité bien 
ordonnée elle commence par soi 
même et les siens. Si, me» enfants 
mourant de faim, je trouve trois 
paine dans ma maison et que j’aille 
en porter deux à mon voisin qui a 
sa disposition des las de blé, je ne 
■uis ni généreux, ni juste ; je suis 
criminel.

Le premier devoir de ceux qui 
nous doivent leui élection, ieurs 
honneurs, ou leurs su* cès, c’est de 
nous traiter avec quelques égards 
S’ils ne s’en soucient pas. nous 
somme» pour le moins des imbéciles 
de 1-ur continuer nos largesses.

Mais, dira ton, pourquoi tout ce 
bruit à propos de nat onalité ? Ne. 
sommes nous pas un seul peuple, 
le peuple canadien î Parfaitmenj ; 
mais cette unité de pays est formée 
de diversités de race ; et tant que 
les Auglais, les E ossais, les Irlan
dais, les Sauvages du Canada 
tiendront à leurs nationalité, je ne 
vois pas où est le mal que les 
Can adieus et les Acadiens en fassent 
autant.

Vous y croyez tous et j'y crois 
aussi moi à l’avenir de notre na 
tionalité française au Canada. El 
pour quoi n’y croirions nous pas ? 
Lorsque j’étais enfant on peiça t 
mes oreilles du récit de légendes 
nationales. L’Acadie devai- rede» 
venir française après 1a réalualiou 
de cetaïus événement». Sur Vile 
Si Jean ou croit encore que la Fran 
ce re^renJra ses cumules "perdues 
l'orsqu’il y aura un moulin à blé 
sur chaque ruisseau de Vile. Nalvts 
et louchantes croyances. Nous 
aimous tou» la Frauce, mes amis. 
E le occupe toujours la place chau 
de dans notie cœur. Ses clartés

Or examinons de quel côté nous 
avons poussé l’exagéra'ion jusqu’à 
ce jour. Dans Victo-ia. sur une 
population totale de 15,686 âmes, 
les Acadiens comptent pour 10,092 
et les catholiques appartenant à 
d’autres nationalités, disons les 
Mandais, sont au nombre de 1,138. 
Or depuis la Confédération le dé
puté fédéral est un Irlandais l’ho» 
corable John Costigan, et le député 
provincial (de Madawaska) est un 
Acadien. Ce que j’ai dit plus haut 
du bon et du fidèle serviteur, de 
l’homme de confiance éprouvé, je 
dois en toute justice et en toute 
vérité l’appliquer à mon honorable 
ami M. Costigan. Ce serait pour 
les Acadiens une injustice, une sot
tise, de se défaire de ce grand ami 
de notre race, de cet homme juste, 
simplement parce qu’il n’est pas 
Acadien. Mai? le fait historique 
n’en existe pas moins que les Aca
diens de Victoria sont représentés 
au fédéral, depuis la Confédération, 
p r un I landais.

Dans Gloucester la population 
totale est de 29,614 (recensement de 
1881) dont 15 687 Français et 4,050 
Irlandais et Ecossais catholiques. 
Quels ont été les représentants poli
tiques de ce grand comté français 
depuis ta confédération Ÿ Me-sieurs 
Angiin et Burns, au fédéral; deux 
autre Irlandais au local (sauf un 
Acadien pendant deux parlements) 
et un Anglais et un Irlandais au 
conseil législatif.

Ici, dans le beau et patriotique 
comté de Kent, quelle est la situa 
lion politique, mise en regard de la 
population ? Deux tiers de la popu 
lation sont Acadiens, soit 13,013, 
sur 22,618. Les autres catholiques 
sont au nombre de 2,687. Sauf en 
deux occatious, le comté a été repré- 
seuté à Ottawa par des nôtres : M. 
Renaud d'abord ; le regretté Gil
bert Girouard ensuite ; l’honorable 
juge Landry en troisième et enfin 
M. le docteur Léger, président de 
ce banquet. Au local un Anglais 
et un Français; au conseil législatif 
un Irlandais. C’est à dire que la 
reprôseniatiou dan» ce comté seule
ment a été répartie en proportion 
eu raison, de la complexion, comme 
on dit eu Anglais, de la popu
lation.

Ainsi fous le rapport politique 
nous sommes en arrière, énormé
ment en arrière.

;

laquelle les peuples ont|tant versé de semblables se sont produits au Ma 
sang depuis un siècle. Quelques- law ska, à la biie Ste Marie et au 
uus regardent du côté de la 1 Cap Breton f 
grande république aménca;ne. Ce 
n’est pas là non plus, selon moi, blasphémer en disant que la race 
qu’est le salut. Notre avenir est 
ailleurs. Deux grau les races se 
partagent la suprématie de la cou-

Qui d’eutre nous, après cela, osera

acadienne est morte ou va périr Y e 
Eh bien ! messieurs, j’ai parlé 

tout à l’heure de la nécessité qu’il y 
a pour nous sans conteste, de repren
dre nos positions poliques et autres 
quai.d elles sont occupées par des 
malveillants ou des ingrats. Or 
l’aimerais mieux, moi, qui ai la pré 
tenlion d’être aussi français et d’a
voir une espérance aussi profonde 
dans l’avenir et la mission de notre 
race, que qui que ce soit, j’aimer us 
mieux, dis je, abandonner cet espoir 
qui est une portion de ma vie, j'ai 
merais mieux voir l’arbre mourir 
entièrement, et ses rejetons se faner 
et périr jusq .’au dernier, que de 
commettre une injustice envers nos 
compatriotes, anglais, irlandais ou 
écossais, »’il fallait cette condition 
pour sauver l’arbre de noire natio
nalité et arracher ses rameaux à la 
mort. C’est la réponse que je fa s 
à ceux qui m’accusent de patriotis
me exagère; c’est la réponse que 
mes actions publiques leur ont tou
jours faite.,

(G; discours a été couvert ^’ap
plaudissements )

fédération, la race bruyante bri 
tannique et la race française Pour 
savoir ce que peut faire l’union du 
sang gaulois avec le sang anglo 
saxon, il n’y a qu’à jeter les yeux 
du côté de l’Angleterre, dont l'empi 
re est le plus grand qu’ait vu le 
soleil. Pourquoi les môme c uses 
ne produiraient elle- p is les mûmes 
effets Ÿ Pourquoi de grandes et glo
rieuses destinées ne serait elles pas 
réservées au Cauada, peuplé de 
Française! d’Anglais ? Par Anglais 
j’entends les lace» qui composent le 
Royaume Uni.

S'il en est ainsi, et j'ai une foi 
entière dans l’avenir de notre pays, 
nous Acadiens avons notre rôle à 
jouer, comme citoyen# du Canada 
d'abord, et aussi comme catholiques 
et comme Français. Ties Dei geslce 
ptr Francot. C’est une hérésie soci
ale de croire que noire nationalité 
va désomais disparaître, après les 
miracles que la Providence a faite 
pour la conserver, pour la ressus
citer. Nous voulons vivre, citoyens 
du Cauada, de la vie française et 
cathohqne. Quand bieu même nous 
ne le voudrions pas, nous y serions 
contraints pai nos Irôresdu Canada, 
qui nous sauveraient malgré nous 
comme un noyé ou un suicidé 
qu’un ami repêche par les cheveux 
malgré lui et ramène au soleil et à 
la vie. 11 faut avoir vécu au Canada, 
comme jn l’ai fait, pour connaître 
toute l'intensité de la foi que ce 
petit peuple héroïque a dans son 
avenir national.

INFORMA LIONS 
Lorsque M. de Moilke a d -mandé 

à être releve à cause de son âge de 
son poste de chef de l’état major 
général, l’empereur Guillaume 11 y 
a consenti, mais en le nommant 
président de la commission do de. 
fense nationale, en lui donnant le 
droit de conseiller son successeur à 
la tète du grand état major, en lui 
maintenant sa solde entière et lui 
concédant la jouissance de l’sppar- 
lenient qu’il avait occupé pendant 
trente ans à l’hôtel de l’etal major.

M. de Bismarck écrivit alors à M 
de Molike :

t

Or cette foi, qui ne s’était jamais 
éteinte eu Acadie, se réveille chez 
nous toute semblable* à la foi des 
Canadiens. Ce banquet ci lui môme 
n’est qu’une piotestation contre 
certaines menaces follement profé
rées contre nos droits politiques. De 
meurone Canadiens et l’avenir 
national est a nous. Quand vous 
voyez des racines d’arbre s’étendant 
profondément en terre, aspirant le» 
sucs de vie sur une grande étendue; 
se répandant dans ia plaine fertile et 
jusque - da s les anfractuosité de 
rochers pour y puiser les éléments 
d une sève généreuse, vous due» : 
Ce sont les racines d’un arbre 
puissant, que la tempête ne saurait 
renverser. Le tronc en fut n abattu 
par la hache bûcheron et le feuil
lage dispeise aux vent», si la vie »e 
maintient dans les racines, si tout 
autour de jeunes bourgeons crois 
sent et »e mnlt plient, vous dites 
encore : ia racin« de cet arbre n’est 
pas perdue.

Eh bien 1 i egard' z les racines et 
les bourgeons de l’arbre national 
de l'Acadie. Ils s’étendent au Nou
veau Brunswick sur tout le terri
toire qui sépare la baie de Fundy 
de ia baie des Cha.eurs. E happes 
à l'hoiocauste de 175 a, nos pèr. g 
prirent le chemin de l’exil en s’a
vançant vers le nord et l’ouest du 
côté du Cauada. Memramcook, 
Petitcohac et Gédaïque, dans le 
comté du Westmorland, les virent 
passés mornes et résignes. Le comte 
de Kent r* çut la visne de Ceux qui 
allaient mourir de faim, de fatigues 
et de privation» Ils passèrent outre 
Six ou sept cents de Ces malheu
reux périrent par la famine aux 
environs de Chatham pendant l’bi- 
Vrr de 1756-58. Le Miratnichi fut 
traverse ; et la caravane des bannis 
s'avunçi toujours, marquant son 
p us ge des tombes de ceux qui 
mouraient eu route ; laissant des 
blessés et des cadavres sur toute 
la longueur du comté de Glouces
ter, et poussant ba traînée lugubre 
juiq’à Campbûllton en traversant le 
comté de Restigouche. Regardez 
maintenant ce parcours. Les racines 
de l’arbre de notre nationalité y 
vivent encore. Le» repoussons ar
rosés du sang laissé aux ronces de

route, et vivifiés par la forée des

Mon cher comte, S. M l’empereur, 
notre gracieux m-litre, a bien voulu 
faire passer sous mes yeux et vos 
lettres du 3 et du U) août, à elle 
adressées, et sa réponse du 9 août, a 
laquelle se trouve joint l’ordre de 
cabinet ju lu

Je me sens pénétré de reconnais, 
sauce pour cette nouvelle allen .imi 
de l’empereur et je n'attendais pas 
moins d'un souverain duquel ou 
peut dire, véritablement que la 
valeur et la sagesse n’ont pas alien, 
du, ch-z lui, le nombre des années.

Je dis cela, inou cher comte, non

C’est peut-être pour cela que, 
jusqu’à tout dernièrement, on nous 
reprochait d’être une race inférieu
re, de ne pas avancer avec le pro
grès, d’être une pesanteur remor 
quée par le vaisseau de l’état. Et 
le reproche avait d'autant p luisarai 
son d être, qu’il est de règle dans les 
comtés anglais, irlandais et écossais 
d'être représentés par des hommes 
appartenant à la majorité.

Pour toute fiche de consolation 
nous autres pauvres Xcadiens, nous 
avions la consolation de verifier le 
provr^e : il n’y a que iei psuvie* 
qui fout l’aumône.

J’irai plus loin, car nous sortons 
d’nne race cbavaleresque et géné
reuse; !a timbale appartient à qui 
sait la dècrccher. Si

pour l’envoi de la correspondait 
en question, mais pour la façon 
dont je suis que Sa Majesté appiecic 
les services rendu* à la patrie. 
„„Vous eu moi, monsieur le maré
chal, nous sommes il faut bien 
l’avouer, de t-ès vieux seiviieur# ue 
la monarchie; cependant vouerecon 
naîtrez avec moi que no re souv rainmessieurs

use pas aveu nous 
même maniéré que quelques uns di 
ses ancêlies a l’egard -Je leurs Calls 
Lorateurs

Anglin et Burns ont su se faire êli- 
re dans e comté le plus français de 
l'Acadie, quoique l’un ui l’autre 
n'aii jamais rien fait (je bien j’eu 
tenus) pour les Acadiens, tant mieux 
pou1 eux. C’est après tout

Je m--félicité, mon en-r comte 
de voir qu’au déclin ie ma vie, je 
retrouverai, dans le conseil de 
notre grac eux maître, l’homme 
auquel l’Aiieiuaguo doit une 
uoiab>e partie de sa fuice et j’espère 
que Votre Excellence t endra, 
Cumin - par le pas# a eu «> mm r dt- 
preudre part aux travaux par-e- 
mentairrs du Réi< n»tdg et de la 
Chambre des seigneurs de Pi usât.

Priant Dieu qu’il vous accorde 
pour cela la santé et un no j.bre 
suffisant d'annees, je vous prie, 
mon cher comte, de me croire a la 
lois votre très sincere ami et voue 
lervent admirateur.

affair personne.le entre eux et leur 
comté. Si Gloucester veut js r-
vir de marchepieds à la fortune per 
aomielle de ces messieurs, c’- si 
affaire au comté de Gloucester ; ut 
M Burns n’a peut être pas to i 
dr- duper ceux qui veulent se laisser 
lair . Ce n’est pas tant une affaire 
iidtoiiale qu’une question locale.

Mais voici où la situation chan
ge d’espect

L’année dernière, lorsque le gou
vernaient de Sir John e. t offert ia 
pus.lion de juge à l’hoiurable M 
Landiy, que ..ous regrettons ton
de ne piua voir à la tète du mouve
ment mililam, mais dont la carnèr 
reste pour nous une gloiie nationa
le, il lui fallut un iempiaçan corn 
me député de se comté. Or qu a- 
vons nous vu en cette circonstance?
Le comble du mépris, e comble de 
l’insulte, le comble de la provoca
tion? De la part de qui ? De ceux là 
môme que noua avion» favorisés I
jusqu’ici au préjudice *de uo» pro* j e»l devenue une mère pleine de 
pres eufauU 1 selDeitude et de protection, VA o-

nou- cou /rem encore comme d’un 
u mb . Mais la Frauce ne peut 
plu rien pour nous, que nous pré 
ter sa gloire. Quand, au reste, 
l’oiseau s’est envolé du nid maternel 
ou que sa mire, lui ayant appris 
l’art de la vie, le livre à la lui 
ayant après l’art de la vie, le livre à 
la liberté des airs il doit songer à se 
suffire à lui môme Noua aimons 
auseï l’Angleterre, qui de marâtre

— Dites moi, comtesse, quelle esi 

pour vous, la femme la plus arcom. 
plie de celles que vous ro naissez ?

—Celle que je connais le moi s ; 
parce q le je n’ai pas eu le temps de 
li bien connaître.

1-ASTHME

L’honorable P. Poirier
- > Discours prononcé, a Bouctouchv, 

l’hon. F- Poirier au banquet

ÉTÉ OFFERT PAR LES ACA-
LE 23 AVRIL 1891.

M. le président. Messieurs les curés, 
Messieurs,

QUI LUI A

(Suite et fin)
A l’ouverture de la dernière ses- 

sion, à Halifax, c’est encore à l’un 
des nôtres, mon jeune ami M. Co- 
meau, qu’à été déféré l’honneur de 
seconder l’adresse en réponse à la 

Sous le rapport des no-couronne, 
minations au conseil, notre premier 
ministre provincial, M. Blair, vient 

de faire une action de justice 
en y appelant l’honorable M. Le» 
Blanc ex-député de ce comté. Avec 
notre convive distingué de ce soir, 
l’honorable A. D. Richard, cela 

fait deux membres au conseil
a A

de notre province, c’est à dire pres- 
qu° noire proportion, 
justice, noua
rents gouvernement» qui 
succédés, gouvernement conserva
teur à Ottawa, et gouvernements 
libéraux et conservateurs dans les

Ces acte» deT les devons aux diffé-
se s 3ii t

provinces maritimes.
Mais si nous n’avons guère à nous 

plaindre de la libéralité de nos g Hi
vernants, faisons-nous nous mêmes 
notre devoir vis-à vis de» nôtres, 
c’est à dire vis à vis de nous ? Il y a 
les chambres basses, d’où émanent 
toute la législation, toute l’autorité; 
d’eù sort le pouvoir exécutif dont 
dépend la distribution du patronage. 
Y tommes non» proportionnelle
ment représentés ? Ici pas de blâme 
ni de remerciements à donner a 

nous sommes les maîtrespersonne ; 
d’une situation que la constitution 

donne. Si nous occupons les 
nous reviennent deposition» qui 

droit, nous n’avons fait que notre 
devoir, mai» nous avons fait notre 
devoir, ce qui est énorme ; si 
ne les occupons pas, pas de blâmi, 
en principe au moins, à personne 
qu’à nous mêmes, c’est de notre 
propre faute. La possibilité absolue 
de nous faire justice est entre nos 
mains. Le grand dispensateur c’est
l’urne électorale.

Je désire ici qu’on saisisse bien 
idée, qui est, j’en suis sûr,

Vidée de la plus grande majorité, 
probablement de la totalité de mes 
compatriotes, car c’est uno idée de 

bâeêe sur le bon sens pra-
I

justice,
11 ïu homme, même à notre point 

de vue national, ne vaut pas mieux 
qu’un autre homme simplement 
parce qu’il est Acadien. 11 peut 
parfois arriver qu’ayant à choisir 
entre un Irlandais, un Anglais, un 
orangiste ou un Acadien, pour re
présenter un de nos comtés, le pire 
choix soit ce dernier. Je suis mar
chand, ou banquier, ou cultivateur. 
J’at besoin u’un homme de cou. 
fiance. H se présente un Acadien 
catholique et un quaker de n’im- 
porte quelle dénomination reli- 

Si le premier est un

i

» gieuse.
coquin, comme cela peut ai river, et 
le second un honnête homme com
pétent, je choisirai le second, si je 
sms sage et si j’entend bien me* 
intérêts. Si, surtout, ayant été bien
et honnêtement servi par un em- 
p (,yô etranger à ma race et à ma 
religion pendant dix, vingt, traote 
ans, il se près- rite un candidat à 
mon service ayant pour seul titre 
celui d’être un compatriote, je ferais 
p us qu’une injustice, je ferais une 
sottise de renvoyer le serviteur dont1 la fidélité a été longtemps eprouvee, 
pour lui substituer par un seuti- 
lueul de patriotisme mal entendu 
ce dernier venu. Le patriotisme 
bieu entendu ne consiste pas à prê- 
lérer toujours, et aveuglément, un 
national a un etra ger Uu comte 
acadien peut être lui. ux et plu- 
avantageusement représenté par uu 
Irlandais, par exemple que par un 
des nôtres. Mais d’un autre côte 
il peut egalement être aussi bien et 
mieux représenté par un des nôt es 
que par uu étranger. S’il ne faut 
pas aveuglément,par esprit de chau 
tinisme, rejeter un candidat parce 
qu’il n’appartient pas à notre race, 
il ne faut pas non plus le n-j 
pour le fait et la raison qu’il est 
Acadien* La première manière 
pourrait être du fanatisme, la se
conde serait certainement de i’aber- 
talion, uu crime de lese nationalité.
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«quel fexcés de l'huile ■ 
été extrait, est

iliHolument pur 
et c’est soluble.

!

s en sa préparation. 
e troü foie plue fort 
aélangé avec de Kami* 
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rrissant, et fortiflan» 
reb, autant admirabla 
des que pour ceux qui 
e bonne santé.
i* tou# le# Bplderw

00.. Oorctestar. Kl»

JOURNAL QUOTIDIEN 414 et 418, Rus Sussex-T- Publie par la Cle. dlmp.

Li CANADA
f/

OSCAR McDONELL, Directeur de la Redaction.

Li mis DS L'OTTAWAABONNEMENT
Edition Hebdomadaire de Journal

JL Fl OAITADA1LE CANADA
Journal Quotidien du Soir. ABONNEMEN

Un An il Ville .........
On An pu I. Poets .... 1.06

$8.00$ 4.00: On An en Ville 
On An per le Poste ._...$ 3.00

LU NUMERO 2 CENTSOTTAWA, SAMEDI 16 MAI 1891I2eme. ANNEE No 96

t

) Ottawa

mcos

skem'EOE
l LA DOULEUR
UE-IT:

GÂTISME
icüTiOUE, Lumbago. 
sale.TicDduloureux 
:TE.MALdeOENTS 

de GORGE
it. Engelures,
$. Folilures,
* " .■"'RES ETC

i-hiirmaclcns, et 
1-Mets. In bouteille.
- • r - i-tlon du prix.

OGELfTR CO . Baltimore. Md.
" .a à Toronto, Ont.

1F MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

intéressante
 découverte

 Buna,

PA
RFU

M
S ESS.O

RIZA
 SO

LID
IFIES |

PRÉSEN
TES SO

D
S F REE D

E CRA
W

S (12 0D
E1TS D

ÉLICIEU
SES)

Il suffit de frotter légèrem
ent les objets pour la parfum

er
(la Peau, le Linge, Papier à Lettres, etc.)

I». LEG
RA

N
D

, Fournisseur de la Cour de Basel*
207, 

RU
E SA

IN
T-H

O
N

O
RÉ, 

PA
RIS 

8e rendent dans toutes les principales Parfum
eries, Phclm9t D

rogueries du M
onde.

BW
V

O
I 

PH
 A

N
CV 

D
E 

PA
R

I# 
D

U CA
TA

LO
O

O
l ILLU

STRE

: 8M 
8

8 S
 8„>

i
£8

?

1*88

CO


